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DU DEVOIR MILITAIRE

Nous n'avons pas encore signale jusqu'ici une publication,
historique et militaire, d'un rare merite, parue au commencement

de l'annee derniere et due ä la plume des premiers noms
cle France : L'armee d iravers les dges '. Cet ouvrage forme
le resume des conförences faites aux eleves de l'Ecole de Saint-
Cyr par d'illustres historiens et professeurs tels que MM. Gui-
raud et Langlois, de l'Universite de Paris; Gebhart, Lehugour,
öcrivains et professeurs ; Sorel et Vandal, de l'-Academie
frangaise, enfin de M. Boutroux, de TAcademie cles Sciences
morales et politiques.

Ces Conferences ont öte röunies en un volume par les soins
du Directeur cles conförences, M. Ernest Lavisse, dont le nom
a etö si souvent mele aux conllits politico-militaires de l'annöe

passee et dont la belle attitude a ete remarquee ailleurs
qu'en France.

Nous ne nous etendrons pas sur les diverses conförences
et sur les sujets qu'elles traitent. L'une d'elle cependant, la
derniere du volume, celle cle M. Boutroux, a particuliörement
attire notre attention. Elle parle du Devoir mililaire. Le theme
est ancien, il n'est pas moins remarquable par la facon dont il
est döveloppe; tel que M. Boutroux le presente, il s'adapte ä

tout mililaire d'une armee nationale, n'importe quel drapeau
il suive.

M. LJoutroux s'exprime ainsi :

« J'ai ä vous parier du devoir militaire tel qu'il se presente
ä nous aujourd'hui, c'est-ä-dire dans une armee nationale
comme la nötre. Que signifie cette specilication? Le devoir
militaire a-t-il donc change? Le soldat doit-il, pour savoir ä

quoi il est oblige, consulter la forme variable cle la societe et
des institutions? Non, certes, et c'est ce que montrerait, s'il
en etait besoin, la comparaison cle ce devoir dans le present

1 I vol. in-8. Paris 1899, librairie mililaire, R. Chapelot el C,e.
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et dans le passe. A Iravers loutes les transformations survenues

soit dans les societes, soit clans les armees, il se resume
toujours clans ces deux termes : l'exemple dans le chef, l'obeissance

chez les subordonnes. Le fait que le militaire soit en
möme temps citoyen, et cela sous un regime politique de libre
discussion n'a rien change ä la formule du devoir.

» ...Le devoir militaire n'a pas change, parce qu'il ne peut
changer. Son essence tient ä la nature möme cles choses; et
l'on peut, ä ce titre, en fournir, par le raisonnement, une
Iheorie certaine et immtiable.

11 Le fait qui l'engendre et qui le determine, c'est la guerre,
dont l'idee est tres simple et, quelles que soient les circonslances,

toujours la möme. La guerre est une lutte ä main
armee entre deux partis, dont chacun pretend imposer sa
volonte a l'autre.

» Quel est l'instrument du succös? La force. Quels sont les
conditions de la superiorite dans le domaine de la force?

11 Quand il s'agit des choses materielles, nous voyons que
la force est le concours de deux elements : le nombre et

l'organisation. Une force naturelle, c'est une aeeumulatioii
d'elements d'energie qui demeurent emmagasines, jusqu'au
moment oü les circonstances les mettent plus ou moins
brusquement en liberte. Chaque element, en lui-möme, est negli-
geable : eoncourant avec d'autres, il devient efficace. Et plus
l'organisation est riebe et harmonieuse, plus le nombre
acquiert de puissance. Le freie organisme d'une plante se fait
jour ii travers les rochers. Ce n'est point la une creaiion de

force, mais bien l'accord, le concert d'un certain nombre de
forces tendant toutes au möme resultat.

ii II y a, certes, une grande difference entre ies condilions
de la force dans les conflits de la nature brüte et clans les
conflits des groupes humains Dans ces derniers, le nombre
joue un röle nettement subordonnö. II est peu de chose en
face cle la volonte, de la bravoure, du sang-froid, de l'audace,
de l'önergie, cle rintelligence, en un mot, de la valeur morale.
L'histoire montre que, d'une maniere generale, la victoire est
aux bons bataillons bien plus qu'aux gros bataillons. C'est ce

que vient de prouver une fois de plus une minutieuse etude
du capitaine Berndt, intitulee : Die Zahl im Kriege. A Auers-
tseclt, ä Dresde, ä Inkermann, les Francais luttaient dans la

proportion de un contre deux.
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11 Mais celte prepondörance des forces morales doit ötre
interprelee correctement.

» L'objectif, ä la guerre, est d'etre le plus fort au moment
decisif, sur le point decisif. II ne s'agit pas de faire des

prouesses individuelles et de se couvrir de gloire : il s'agit de

vaincre. Pour y röussir, la condition essentielle, c'est une etroite
liaison entre les differents organes du commandement, c'est
Faccord resultant d'une commune Subordination des parties
au tout, d'une commune abnegation des individus en face de
la pensee du chef supreme et du but commun que tous doivent
avoir en vue. Certes, il est beau de demander cles forces au
desespoir quand on ne peut plus compter que sur soi. Mais
cette extremite, oü l'hero'isme meme risque d'etre impuissant,
est pröcisement la Situation qu'il s'agit de prevenir, et on ne
la provient que par l'entente.

» Donc, il faut, ä coup sür, que les individus aient de
la valeur; mais cela ne suffit pas : il faut qu'ils emploient
celte valeur ä agir cle concert avec le tout dont ils font partie;
il faut qu'ils soient une piece solidaire dans un organisme. II
faut que le chef puisse compter sur l'absolue docilite et le
devouement de ses troupes ; et il faut que les soldats sachent,
de leur cöte, que le chef ne se propose pas un but individuel,
mais est le devoue serviteur de la cause commune. C'est donc
surtout une vertu collective, un entrainement mutuel, qui est,
ä la guerre, la garantie du succes. n

A notre epoque, oü on cherche, meme dans notre pays, ä

saper la diseipline, ä critiquer les organes du commandement,

ä detruire la confiance que la troupe a dans ses chefs,
ä rompre les liens qui les unissent dans la noble täche qu'on
poursuit, il convient de faire ressortir l'importance dans une
armee de cette confiance reeiproque, qui permet aux chefs cle

compter absolument sur leur troupe et ä la troupe de marcher
sans relicences derriere ses chefs.

L'auteur le sent bien lorsqu'il continue :

« Et il importe de remarquer que les qualites individuelles
elles-memes sont grandement aecrues par la confiance que l'on
a les uns dans les autres. Une troupe ä laquelle on demande
un acte d'audace ou cle resistance opiniätre aura bien plus
d'entrain, si eile sait que les camarades viendront au besoin
la soutenir, que si eile se sent moralement isolee. Napoleon
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lancait vers le champ de bataille des troupes qui, en fail, ne
pouvaient pas y arriver ä temps pour combatlre, parce qu'il
savait quelle ardeur nouvelle l'annonce de leur approche
communiquerait aux combattanls.

11 Ainsi les forces morales qui sont preponderantes ä la

guerre ne sont pas pröcisement la bravoure et Tenergie des
individus comme tels, mais bien Tunion des ämes, qui mul-
tiplie la force de chacun par la force de tous. Les forces
morales sont essentiellement des forces d'unification, cle cohesion,
de coordination. Elles transfigurent et spiritualisent le nombre,

mais elles le supposent.
11 Or, Tunification et la coordination des forces humaines,

sauf dans certains cas exceptionnels, ne se produit pas spon-
tanement, comme celles des forces inconscientes dans les
grands phönomenes de la nature. L'intelligence, cpii est Ic
titre de noblesse de Thomme, se traduit tout d'abord par lo

retour sur soi-meme, par le calcul, Tögo'isme, Testime
particuliöre de sa vie et de son bien-etre, le soin extröme de sa
conservation personnelle. Et Tego'isme n'est pas im principe
d'union, mais de division. Donc Tunion des hommes, si Ton
veut qu'elle soit süre et solide, doit ötre instituee et garantie.
L'agent de cette union. necessaire et contraire aux tendances
egoistes de Thomme, c'est la diseipline. Elle est la force des

armees, dit le reglement. En eile se resume le devoir
militaire.

» En quoi consiste la diseipline? Elle est tout d'abord I'oböissance

et la soumission. Elle est möme l'obeissance passive.
Cette expression est-elle tropforte? Ne peut-il pas arriver que
la justesse ou la legitimite d'un ordre soit discutable? Certes,
le fait peut se produire. L'obeissance n'en demeure pas moins
obligatoire. Le commandement est.pour le militaire ce que la
loi est pour le citoyen. Or c'est un pilosophe, un apötre du
libre examen, Socrate, qui, condamne injustement et presse
de se soustraire ä l'action des lois, dit ä ses disciples : «. Jusles
ou injustes, les lois de la patrie sont inviolables. Le citoyen,
qui n'est que par elles, ne peut sans absurdite se revolter
contre elles. >i Tel est est le thöme de Tadmirable prosopopee
cles lois qu'on lit clans le Crilon cle Piaton. L'obeissance passive

est le devoir du soldat, parce qu'elle seule peut assurer
Tunite, sans laquelle il n'y a pas de force.

ii S'ensuil-il que le soldat ne soit qu'une force materielle,
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analogue ä Tarme dont il est chargö? En aucune facon. La
volonte du chef ne s'adresse pas au corps, mais ä la volonte
et ä l'intelligence de son subordonnö. Celui-ci n'obeit verita-
blement que si, non content de se conformer ä la lettre du
commandement, il en saisit et en epouse l'esprit. C'est pourquoi

il ne se borne pas ä obeir dans la mesure strictement
necessaire pour se couvrir et degager sa responsabilite : il
veut atteindre effectivement le but qui lui est assigne. Tel
ordre est sommaire : il le comprend ä demi-mot; il le
developpe, en enlrant, avec intelligence, dans la pensee du chef.
La fin lui est prescrite : il imagine les moyens, les details de
Texecution. Et, ä son tour et dans sa sphere, il prend des

decisions, il se suffit; il accepte, affronte, embrasse la
responsabilite.

11 Et ainsi la diseipline militaire n'est pas simplement oböissance

passive, eile est en möme temps intelligence et devoue-
menl. C'est Thomme möme, s'employant tout entier, avec zele
et avec amour, ä la realisalion cle la täche qui lui est confiöe.

» La vraie diseipline continue ainsi l'obeissance passive par
une initiative obeissante. Dans la realite des choses, entre
Tordre donne et les conditions de sa realisation, il y a

toujours une lacune. Celui qui veut vraiment obeir supplee par
lui-meme toul ce qui est necessaire pour assurer cette
realisation.

n S'il en est ainsi, la diseipline n'est pas ce lien purement
exterieur et materiel, que Ton s'imagine parfois. Sans doute,
eile est d'abord soumission et oböissance, mais eile est quelque
chose de plus. Elle suppose, d'une part, dans celui qui
commande la confiance en ses subordonnes : il faut qu'il sache que
ceux-ci le suivront, et que möme loin cle son regard, ils se
conformeront ä ses ordres avec zele et intelligence. Et, d'autre
part, eile suppose chez ceux qui obeissent la confiance dans
le chef, confiance qui n'est assuree qui si le devouement, la
bravoure et la capacite du chef sont au-dessus cle tout soupcon.
En un mot, la diseipline, c'est la confiance de chacun en tous
et de tous en chacun, c'est la realisation de cette unitö
morale qui seule confere une veritable force.

» Tel est le devoir militaire, selon qu'il se deduit de la no-
tion möme de la guerre. II ne peut ötre autre dans une armee
de metier, dans une armöe de mercenaires et dans une armee
nationale. On peut möme dire que Thomme qui n'est que sol-
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dat acquiert peu ä peu un sens de la guerre susceptible de lui
vendre la contrainte moins necessaire, tandis que Thomme
enleve. pour un temps ä ses occupations civiles ne peut devenir

soldat que par une action energique exercee du dehors
sur son intelligence et sa volonte. »

Ces pages sont d'une extröme justesse; elles temoignent
d'une connaissance admirable des sentiments du soldat. II
faudrait suivre Tauteur dans ses döveloppements sur l'amour
de la patrie, le devouement, le caractöre, l'importance de

l'öducation morale dans la formation du soldal, mais la place
nous fait defaut.

LA MAN(EUVRE DE GURMELS

La Chaux-de-Fonds, 24 aoüt 1900.

Monsieur le Bedacteur,

J'ai eu connaissance cles articles sur la conduite cle Tinfanterie

du Ier corps d'armöe de M. le lieutenant-colonel Fisch,
clans la Monatschrift für Offiziere aller Waffen. Alis en cause le

jour cle Gurmels comme commandant de la colonne de gauche
cle la IIe division, je n'avais toutefois pas l'intention cle revenir
sur cette histoire ancienne; mais, puisque vous avez traduit,
dans votre dernier numero, les observations de M. le
lieutenant-colonel Fisch, permettez-moi seulement quelques
rectifications, une fois pour toutes.

Au rendez-vous de la colonne de gauche, prös cle Gammen,
je venais cle donner les ordres pour la marche par Tönishaus
sur Gurmels, donc par la rive droite de la Biber, lorsque d'autres

ordres, apportes par le Chef d'Etat-Major cle la IIc
division, me prescrivirent cle marcher par les bois ä Test de Jeus.
J'ajoute que la cavalerie se trouvait sur la rive droite de la
Biber.
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